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Dans ses mémoires, Berlioz nous conte de plaisante manière. 
les exécutions ·à. Paris. des cantates primées, ou des devoirs de 
vaôinces intitulés « envois de Rome » que confectionnent 

~ dans leur prison dorée de la Villa Médicis les musiciens ayant 
obtenu le grand prix de composition. Il nous a montré 1' Aca
démie « cont~nte~ qui ·crie et bat de l'aile, ses aiglons (ou 
ses hiboux, cette question ornithologique ne pouvant être 
définitivement tranChée qu'à l'époque où les sujets auront 
toutes leurs plumes) étant écl"os ».Nous n'avons pas changé 
tout cela; aujourd'hui, c'est la même petite fête de famille. 
Les professeurs, comme en 1830, ~ont émus et pleurent -
déclarent que t:e sont là-' leurs meilleurs élèves (ils diront de 
même Tann~e. suivante), et ajoutent invariablement qu'ils 
voudraient bien avoir écrit ces jeunes œuvres. le public, com
posé des parents des lauréats, de quelques amis ou curieux, 
désire·voirJa·tête du compositeur (quelques-uns peut~tre 

.. · souhaitent se la payer). ·L'heureux prix de Rome, ôn l'acclam·e, 
lui-même on le réclame, sa gloire on la proclame; il salue, 
enivré de confusion heureuse,et s'épanouit ingénument emmi 
ce. petit triomphe que l'avenir de sa carrière - la· plus fertile 
en mécomptes qui soit - ne lui fera plus retrouver si facile. 
Tout \emonde est joyeux; chacun se _sent emporté par un 
grand souffle d'encouragement; les critiques eux-mêmes, qui 

.. se dérangent .rarement à l'occasion de ces solennités, cèdent 
àl'intluencegéflérale, et écrivent des artkles béninsd'après des 
ren.seignements à:euxJournis parfois avec quelque inexatitude. 
Le plus souvent, il déclarent, tOut en faisant les réserves qui 
sont en quelque sorte de style lorsqu'il s'agit de très jeunes 
gens, que ces déb~ts sont d'heureux augure -ils parlent de 
progrès, donnent aux nouveaux venus le pas sur les anciens 
lauréats des concours précédents - louent au petit bonheur 
leur harmoni.e colorée, leur instrumentation ingénieuse, leur 
juste souci de la déclamation" lyrique ...... . 
. Ils n'y ont pas manqué cette annèe.Mais, s'il est beau d'être 
indulgent et d'accueillir avec faveur ce~x qui font' leurs pre
miers pas dans une carrière où les Beethoven- sont moins 
nombreux que les Gastori .Lemaire et moins applaudis, oublier 
la Fiona de M. Barhelet, ou 1~ Damoiselle élue de M. Debussy 
-cette dernière, il est vrai, n'a jamais été exécutée par l'or

. chestre de l'Institut (pourquoi? ... ), mais a été recueillie par 
la société nationale - et déclarer les envois de MM. Carraud 
et SHvet supérieurs à tous ceux qui les ont préeédés, c'est 
émettre une ~pinion qui ne peut être sérieusement soutenue. 
Abstenons-nous donc de toute. comparaison, et étudions de 
prb le$ œuvres dont nous voulôns nous occuper~ sans songe_r 
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à fair~ un.e rlouvel.lc distribulion de prix· entre. leS primés de 
jadis et ceux d'aujourd'hui: . . . 

· L'idée de faire des N'uits de- Musset le sujet d'urie œuvre de 
concert a déja hanté plusieurS musiciens~ M. Bruneau, il, y ·a 
une quizaine· d1ann6esje çrois, a .éGrit·pour quatuor une sorte 
de .mélodrame destiné à accompagner la técil:ation de la 

·Nuit d'Ocwbre. D'autres (C. Franck en avait esquissé le pm
jet), ont ten~é une transposition purement symphonique de 

. q\telqu'on de ces.poèm~s. · . 
M .. Carraua, lm, â m1s en m_us1que le texte même du poète, 

mais. réduit à ses épisodes principaux, extfaits et découpés 
d7une main parfois. sacrilége. je ne. sais si ce· jeune composi~ 

. teuf admet la musique adaptée à ia prose,ou s'il est·convaincu . 
qué le ve.rs seul lui peut servir d'ossature; Je ~e ~rais p~ 
étonrié' ,que cette dernière opini9n fût sienn.e, car ceux qtii 
témoignent à ce sujet. de la plus violente intransigeance sont 
aussi ceux qui prennent avec Je vers leS plus étrang~s liber
tes.QJ!oiql,l"il en. soit, il s'agit ici de MUsset, et ses rimes (in
digenies ou non) devaient être respe"ctées, et aussi ses. ryth-.. 
mes. Le dépeçage des poèmes ne l'a pas permis. 

C'es.t ainsi que la suppression de' certains verS en laisse d'au-
tres isolés, sans rime's: · 

Gomme un p/opgeur dans une mer profonde 

rest~ seul, 
De tiJfls côtés py 'retour.nais la ·S&niÙ 

ayant été amputé, paT crainte, peut-être, d'une :amphibologie 
douloureusement médicale. D'autres sont présentés ains'i à 
l'état de vers blancs: · 

QJI-i donc. 1s-tu, ptctre de ma jeunesse1 

Pelerin qw! rien n'a lassé ? 

·précédant arbitrairement le récit: · · 
· Ce soir encOr je t'at vu m'apparaître 

qui, dans le poème de Musset, inter-vient une soixantaine de 
vers plus tôt. Ces exemples, pris a1.:1 hasard, pourraient être 
multipliés. Pl us .loin, deux mots ajoutés: 

(Mon amour) mon pauvre anwur e115eveli 
réalisent un hendécasyllabe· qui, chez Musset, étonne. 

< Mais ce sont là simples détails; comme dit M. Scheure-r
. Kestner, sans imp<>:rtance si on le.s compare aux erreurs be·au
coup plus ·graves de déclamation et de prosodie qu'on est 
particulièrement stupéfait de rencontrer sous la plume de M. 
Carralld, ·de qui ra R611U. bleue a publié, sur Wagner notam
ment, des articles de critique remarquables, dénotant un es-
prit cunèux, cultivé, et de réelles qualités d'écrivain. · 
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· Cpmment, dès·tors, manifeste-t-il un si médiocre respect de 
l'accentuation 'des mots.frança1s! Tantôt·il donne à toutes les 
·syllabes tine égale valeur, sans même .paraître se préoccuper 
des temps forts qui parfois viennent très fâtheusementaccuser 
certaine d'entré enes: 

De mon voilé counrrte (page 54). 
Même' parité de valeurs musicales plus loin, page 78, dans 

cette· phrase : 
je 1z.'ai~ais qu'elle. au monde~ et. vivrs un. jour sans elit! ... 

où il est hors de doute que le mot • ellç • devrait sc détacher 
de tous les autresJl arrive que la monotonie de cette récitation 
va jusqu'à rendre le sens inintelligible. Ainsi, page 86, quand 
lé tenor chante« Rien ile Ia tarira» en une succession de cro
ches, sur ·une même note, il semble qu'on entende claironner 
un :;trident« taratata». 

Mais cette absence d'accents est moins choquante peut-être 
encore que la mise en lumière, soit par l'importance de la va
leur que le comJ10siteur leur accorde~ soit par ·le registre de 
·la voix auq"u'el il les conti~, de tant de mots indifférents~ syl
labes sans importance qui devraient glisser humblement sans 
attirer l'atteQtion, simples conjonctions qui, à tout instant, 
prennent un rôle capital. En voici quelques exemples pris. 
(non pas choisis) entre ce~t autre·s: . 

page 8: Sur- ma route est venu s'asseoir . 
page 24: "Et- je songeais co.mme la femme oublie 
page 27: Et -je pleurais seul 
page 30: jusqu'au- dernier de tes jours 

. page 70: Ce beau corps plier dans- mes bras. 
etc .. etc.u. Sans doute des maîtres ont commis de sembla~ 

· ble's erfeurs. Gluck prosodie for't mal. Gounod, à qui d~obsti
nés thuriféraires s'entêtent encore à faire honneur d'un prt!tendu 
souci de juste décla~ation, ne se fait pa~ scrupule dlécrire 
dans la Kermesse de Faust: · 

jeune adepte du. tonneau 
n'en - excepte - ql,.e l'eau .... 

et bien d'autres gcntitlesses. Franck' enfin, Franck lui-mêrÏ1~ 
a médioc,rement êgard à ces questions. Mais, emporté par Pi ... 
dée, il entraîne avec lui les mots, dussent-ils sc choq1,ter bi
zarrement, se morceler parfois, s'essoufflant à suivr~ le vol 
radieux de sa musique. Et c'est elle, sa musique, que seule 
nous considérOns, oubliant tout ce qui n'est pa:; elle. 

Avec M. Carraud, il ne nous est pas loisible de rien oublier, 
sa musique nous laissant, hélas! l'esprit assez libre pour 
nous permettre de regarder autour de nous. Aussi bien sem
ble-t-il lui avoir réservé un rôle secondaire. Dès lors, qui 
donc rempt'ira le premier dans son œuvre'? 

Le Poète, n'est-il pas Je sujet d c.es Nuits? Ne . méritait-il 
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pas que .le musicien fîtÙn effort pour le dépeindre? N'était-ce 
pas le cas d'employer le leitm-otiv . - plus "justifié ici que 

·partout ail:leurs? N'est-ce pas, en effet, le même -poète .qui gé-
mit solitaire, qui aime, qui ~ffre, ·chante son espôi r oy. sa 
détresse? ..• Q;t'est-ce que la solitude, sinon la perpétuelle
objectivation du Soi 1 Musset l'a exprimée par ce refrain: 

Un Uuonnu fJ'êtu.._tù noir 
~~.me. resS#mhlait eomme un frère. 

Pourquoi M. C~rraud" il'a-t-il· paS c"erché, pour ces' suCees- . 
sives apparitions, une musique égal'ement apparentée?·. 

Mieux que les. mots, la musiqUe pouvait. et pouVait. seule 
exprim_er la nuance qui distingue les c;livers • états » de cette 
âme., tout en COJ);·servant la sirriilitude extérieure. · .. 

Sans .doute, au début d~ la Nuit de Diumhr•, un thème 
peu -ca"'ctéristique· s'expose, pour céder bientôt la place à de 

, vagues récitatifs, récitations ph.tt6t, à peine soutenus par 
quelques notes de ba~se. De -ce thème tr.ois ·notes servent, 
(peut Stre) de sujet bien insuffisant à un long·fragm~nt .sym
phonique. Le mot f< Parto~h> qui .le préd:de, semble lui en
joindre de nous dépeiqdrè les inutiles ··voyages du Poèie 
fuyant et rencontrant .. pa'rtout la Solitude- mais, de rel le-d, 
le mqsicien ne se préocc~pe p~· - car je ne veux pas dire 
qu'il ait volontairement l;>anni toute idée de ce morceau pour 

.'.nou·s donnerTlmpression.~solitaire d'un désert aride .... Après 
des silences subits, des hc;>Quets dramatiques d'9rchestre abso
lument inexplicables, le Pqète, de no~VeauJ "élève la voix, 
pleurant (sur d'expressive$ h4rrnonies qui r~viendront avec 
bonheur au début de la />(uit d'Août) la tratiison d'amour. Et 

.la Vision lui répond; et cjjloiqu'il rat·permis d'espérer -que 
cette Solitude eOt pu se l-endre par une phrase musicale se 
dégageant pèu à peu pour\ ippara1tre ici en sa. nudité triste 
- la psa:ll'\lodie' chorale irrjaginée par M. Carra-nd, et soute
nue par 'des harmonies bieO. Choisies, est expressive - encore · 
que Pidée d'exprimer plura~ement la ~olitude par un ch~_ur 

. paraisse assez. si~gutière. ; .. . · 
Le thème princip;l de la }'fuit de Mai, qui n'est ·pas s~ns 

quelque similit~de avec l'o~gie des Huguenqts, ne~ se recom
mande pas par une particuli~re distinction.Mais j'aime le·début 
de la Nuit d'Août, successio!l d'harmonies caractéiistiques en

. tendues déjà. Malhêureusenjent reparaissent ]?ientot les réci-
tatifs sans accent, les formes mélodiques.,qui ne sont pas des 

· m~lodies; et le morceau se t~rmine par une longue page sym
phonique, qui remplace sans doute (quoique rien ne nous 
l'indique) la réponse du_ Poète à la Muse: 

Il faut aimw sans q.sse après «'Doir aimé. 
( . 

'C'est une. lente phrase, de 'ceJJes qu'on appeJJe communé-

-



• 
FÉVRIER 1898. 

ment «belleS phrases», à la manière de Goun9d, sans relief, 
de contours fâcheusement connus. · 

La Nuit d'Ocrobr1 ne nouS apporte rien de nouveau .. Les 
souvenirs t;iu Poète·, ses désespoirs, ses colères ·s'expriment en 
.une banale m.élodie, rappelant les plus conventionnelles pag~s 
de Meyerbeer, aux périodes balancées, avec des éclats bour
so~fl~s et symétriques. P~is on .nous ramèn~~? à Ja simple réci-
tation : · 

Elle entre- if où -oie~tu :..... qu'aS:.tu fait cetu nuit? 
. Ce beau &orps, jusqu'au·jour, oii. -s'est-il étendu? · 
Eil guel lieu, dans quel lit, à qui souriais-tu? 

N)y a-t-il paS là deS mots qui deinaOdent un accent?- et, -
.·sur.' le dessous barmoniqtU expressif trouvé par le musicien, 
ces·mono~yllabes d?angoisse·.où! quel?.à q~il ne devraien.t-ils 
pas se détacher désesp~rément interrogatifs ? .••.. ...:.. Ils coulent 
111on'otones et psalmodiques ..... . 

Pour conclure·; un chœur intervient, plaquant ses harmonies 
vertical ès sous. le· thème qui déjà a terminé la Nuit tf Août.: 

N'ayant pas entendu ·la Nuillk Dééembre, je me plais ·a en 
croire t'instrumentation précise, ingénieuse, de SOnorité adroi
tement pondérée, d'effe! prévu et sûrement préparé:- qualités 
,qui·, q~alheUrerisement, ne se perçoivent pas dans les Nuits 
de Mai, ·d'Août; et tfQctobn; . · 
. ~"vt. Carraud est une yjçtime de l'enseignement du C~nser
vatoire. Son œuvre se compose de cantates mises. bout à bout, 
CÇ)mnie celles·-:-- innomb~ables - qU'il dut confectionner à 
b classe ·~lors qu'il essayait ·ses premiers ~as sur Je- chemin 
qui mene à Rome. En effet, malgré les railleries enragées de 
Berlioz, c'est à l'étude· des formules surannées en usage dans 
ces sortes ·de conipasitions (que Tes· plus rétrogrades profes
se'urs n'oseraient plus aujourd'htJ.i qualifiér de« dramatiques») .. 
que se porne l'enseignement officiel. Elève docile, M. Carraud" 
a certainement tu nombre de ces œu':"res étranges, ,il s·'es,h... 
familiarisé avec les recettes en vogut, se façonnant à toute' 
les infrangibles traditions, à tous.Ies. procédés recommandés 
par le «Guide .. d<f l'aspirant Prix de Rome "· 0 la morne· 
immùtabilité de. cet arr spécial, où, à l'instar du spectre 

. d'Hamlèt, toute .apparitipri Q!!Ï se respecte (ne pas écrire res
pec:tr#) psalrilodie sa funèbre machi.ne sur une note ou deux 
dans une déSespérante .horizontalité - où les anathèmes et 
excommunications diverses semblent stéréotypés sur un tré
molo de l'accord de triton·....: où les récitatifs affectent imman
quablement des formes arrêtées, dont M: Carraud ·au début 
de la Nuit· d'Aqûl, .d,oone un· exemple frappant. Il n'est pas , 
jusqu'à •la fugue, si libre sous la plume des l)laltres réputés 
les plus scolastiques, qui, considérée là-bas comme un simple 

'7 
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exercice d'-écrit~re,. ne ·.soit paiqaére en des .. com.partiments' 
étroits,. arbitrairement déterminés. (Cependant, stupéfiante 
réVolution! depu1S cette année, l'exposition 'à la sous dqmituwtte, 
'!loli .préA:ède la.streUe, est privée de sa .rtj>ome; et depuü;.,un 
an' déjà,. la rontr.e-exp()sition est abOlie.· En outre, il .existe une 
classe Où le culte d-e la ca:;tatë n':a pour 'a=insi dire paS de 
fidèles, et GÙ -on ..fait de. la ffiusique,' c;J:ans Ja vrai.e et large 
accef>tion de ce mot. Evénements inouïs1 premiers. coups .de 
pi9che qui présag-ent la 'destruction do vieUx .monument!) 

Souhaitons que M. Car.rli)Jd 01rbl.ie au 'plus vite tous cçs 
souvenirs compromettants·· Pour sa ·pe'tsonnalité. Souvent il 
rencontre d'heureuses harmonies; qu'il IibèTe sa peri sée, et 
qu'il nO'o.s dQOn_e les ~uv res Q:ire' nous sornm~ e~_.dro~·t d'at-
~'endre d'.u.n esprit cuUivé cor.nm-e ~è sien. ·. 
. La partitîon du Tome de M. -Silve.r. n'éti!nt pas pOOl iée, je 
sui,s contraint ~e me repGrte.r aux impre.sSîoos {U~tives d'un 
concert. insuffisamment prépa~é, oU.·cha~un sem~lait~iffrer 
non .sans peine. A n'en point .doute<, M. Silver possède plus 
d"expérience et de faire que M •. Ça~raud. Son oid)estration 
'" sor~ » infinirri.,ent 'mièux; il' con11aît beaucoup, trop, de 
ficelles dt! métiU; il .~iJ:e deSsus, ·et sou:vent .les casse pour ce 
qu'il. en veut eug.éréme.nt pioJ.onger la U:n.si.oo. C'est ainsi 
que J~s 59ns harmooiques dont 6'accompagne l" •écit du rêve 
de Tobie deviennent d'Une insupportable .et crispante .mono
tonie par I'Dbsti<lé .<le leur Tépétition: A pro,pos des iorermi-. 
nabl<is danses orientales ,_ ·.ou se e<o)iant telles -..,. dont 
s'adome la fête nuptiale <lu ,.. llableau, une· rema'rque : la 
rn usique d'Orient qui ·romslste essentiellement en des· rythmes 
curieux: et inaccoutumé:; potrr 'nos .o.rei.U.es, se présente de 

· manière ,Presque· invariable- .à P6prit: de nos composiieurs· 
d'Occident s6Us forme de mélepé"l' cm>fiées à des imstruments · 
à vent, 1:ontena.nt de """'1breuses secoBdes augmentées, et 
soutelllies par >Lne simple quin$e à la bassé. (Cette quinte 
sert aussi paar les danses villageoi5es.) AL Silver p!.a point. 
tent~ de rajeunir œs ..S "étu<t.es, et soo cllœü.r" languissant 

· n'e,st pao;, ..0.. p.lws, de·nouveaut.é piq_......oe, son q.œ.... dis
posé avec une imp:assible symétrie en bumo!Üespbqws,son 

· c~>œur où toutes. ~.'syllabes· se ~nt en , v.alamo uui.IOr
l'llé!nent égales,Je m'en voudr.ais. d'insister suc le doo .. des 
j~unes époux, roilcDulé en urussobs, seJcm un procédé que le. 
musf:ion 'd>érit avec u.n -entête~nt coupabl<:, po.tisqu 'iJ le 
re.WW<dle . .au ~bUt ~la 'l. pa.rtie, dans·Je 'd"" <les .vieux 
pa""nts q,.; 1>1$1, au mo1ns, c....,tient .qu.el<l:>~es acc.,.,ts ·e><pres
sifs. Le r-este e5t d:ane mual.ité q .. i· décoru:erte. 

• Par fortune, au ....,_,.t <>à l'ange Riaphaël s'é!l:ve vers 1t 
cid., uae tr<>m~te cbame, .... et DOus. \ooici par la magit! de 
ses~ ·ou a..q_ DOtes (souvenir im9<éci$ de l'Appel du 
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' Çraal, que nous sommes· reconnais.sants à M." Silvcr d'avoir 
inconsciemment fait retentir), nous voici entraînés bien loin 
des officielles distributions de prix, où sont récompensées les 
«'compositions» d1êl.èves plus ou mc;>ins assouplis à l'ensei
griem~nt traditjonnel, bien loin, dans la cathédrale mystique 
de Parsifal! E(bientôt, nous songeons à cet autre incompa
rable mpnument.d'art cbrétie~, aux Bé:rtititdes, « cette cathé
drale vivante ·de son:s».,comrhe .l'a si 'bien· dita11 temps de ses 
deux hypostases l'Ouvreuse du CU:que d'été, représentée· 
aujOurd'hui .par I.e se~l Henry Gauthier..:Vftlars, .la_ meille~re 
inoitié,- restêo à la Revue !Jia:ncbe, de la p;~ssaghe (et bi-men
suelle) «'déraison sociale » Will_.y-Brévi}te, et ~ qui j'envoi-e 
d'ici tous ·mes regrets de n.otr~, nen ·qu'apparente,. séparation. 

DimanChe 9 janvier, le Conseryaf.oire 'faisait entendre des 
f'tagm(:nts de .cette œJ,lVre · qui, bien que rarement exécutée 
(et Jamais du Vivant du MaltJ:"e), senibl.e ~i connue de tous 
qu'une analyse eri serait..désotmais inuti1e. 

C'est l'Ame même ~de Fran.ck ·qui Vi.bre c.n ces pages ',in\S
pirées. C'est eUe Q}JÏ s'enrolant ·~fen hau_t, au-dessus des 
pauvres v~rs d}! Mme Ço1omb, chante $a frum et sa soif de·Ja 

· justit.e, a:vec l'exaltation sainte de t;eux .qui ont longtemps 
souffert :i'iniquité. 'Puis, arr~s 1es cris de. révoite et .de ven
geânce (qui, par son cœur tout de bonté sont plus artificiel
lement tiaduits), c'est lui. en.core, misé.ti.cordieux,'pardonrtant 
les injures, toUtes 1es injures, qui· murmure ce chœur séra
phique.: 

A jamais heureux 
les mi3ériMrdieux. 

Vous qui l'avei .connu, ne rev~yt;,z-.vot.i.s pas, en entend.ant 
cette -suav.e inélodie, 'le ..: père Fran.ck » s'aw.anç.ant « les mainj 
ouvertes,- corp"me le cœur », selon ta ,si toUchante expression 
trouvée .par le curé de .Sainte-Clotilde devant le cercueil du 
Maître·. Enfin n'est-.ce pas lui encore qui mêle sa voix au 
chœu:r des justes; ces martyrs qui trouvent leur bonheur, 
lewr"réconipense,dans· leur fOi agissante·; la foi en Dieu, "la foi 
en •l'art divin ser;vj par Jui d'une âme ardente, et d'un cœur 
ingénu? . • 

• 

Ce n'est ·pas stulement a" ciel que F-r""c.k aujo.w:d'hu'i 
. triomphe,.mais sur la'l:e_rre aussi, et l'acclamation à l'Opéra 

s'essora· en des en1!housiasnies si .glo.rîeusement inattendus 
.que la modeStie de M. Tatfane1 1es :vou1ut détou-rner sur 
ses-coll:abor:ateurs qU'i1 invïta à se 1ever, .t.and"is. quftl se ~Us
simu1ait ·.pre:iq'.ue au milieu .a-' eux.· Sans doute,- e.ul' aussî 
mérita\ent un remereiemen.t. Mais "M. "faffanêl n'eût-il pas été 
mieux inspi_ré encorè en désignant au pU1:1lic 1a ,partitiOn c!ll~ 
même ·de.s -Béatitudes, .splendide.os.tensoir où, vîvante im.mo.r-. 
tellement,. ray<1nne lit pensée du maitte 'César "Franck? 
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. MEMENTO. - L~ !llmanche 17 janvier, au Châtelet, était· 
exécutée, pour la première fois à Paris, J~t#r, de .M. Vinc.ent 

· d'Indy, entendUe pour ta ,première foi~ il y a ~~an aille con
certs Ysaye à'.Brirxelles. Le fragment de l'époPée d'lzdubar . 

. qui sert \le sujet à .ce poème symphonique nou's 111ontre Istar 
dépouillée successivement de ses joyaux et de ses vê.tements. 
par les·gardiens des sept portes qu'elle franchitdans·sa marche 

·vers le radieux Epoux. Ce mythe solaire est 'pour le m~ître 
.français prétexte .ingénieux.à des variations à reoours.·Com7 
mençant pa·r la plus flottante, simple' atmosphère harmonique, 
elles~ pré<;isent peu à pèu, ·accentuant .de plu~ ea. plus les 
contour~.d'une idée qui s'expose à la fin _en un magqifique · 
uniSson de tout l'orcheytre. Le ·soleil est sorti des nuages: 
M. d'II)d}' a, lui aussi, .cJ.ésOnÎlais vaincuH les. ténèbYeS; s-'ils ne 
le comprennent pas toujours, ,les aVisés n'osent plU~ 'Je' nier, 
â peirw (enten.t·ils encore-de le-discuter; et le-publrc appla>ldit, 
acclal'(l~ ·même. sés œùvres. les plus c~mplexes: te.l1e cette · 
Istar, fort bien jouée du reste. par l'orchestr~ .de .M. Colonne. 

Au même coflceiti clôture de. PE:xpcsition ~eethovei} par 
.une rilé<!iocre exécution de la symphonie avec· chœur, et vif 

: succès pour·les fragments du ,Rhehlgold;. qui seront toujourS 
très déplacés ~ors de-la. sc~ne. . ·. . . . 

Cirez M.: Chevillard, 'accueil tr!~ chaud pour la pittoresque 
symphoni" A.ntar de Riinsk;y-Korsakoff, œuvre. aussi belle 
par la fantaisie de .se~· rythmes .. et ·pa~ la riche;;se .d'e ses. sono
rités qu,. par le ·c.harme.et la puissance·d~, ses éléments:lflé
matjque~. Cinq minutes étaient réservé~s !l'uX j~\.mes campo- · 
siteurs français. Elles échurent. à M. ~arty qui l~s utilisa pour 
faire ~nteadre. deux m61otHes,un pèu d.épaysées,.sembla.-t-il, à 
côte de,leurs pu~ssantsv8isins. · · · .. . . . 
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.Exposition des .Femme~ Artistes:. - MM.· Non~li:Monturiol. et 
Rteaidd Canals. -M. Bartc#- M;. Smet. - ChaS!énau et }es rumeS 
de la· Cour des Comptes. -M. Christiansen. - ~emento. · ... 

Aucune joie h11maine ne peut être comparée à l'exalta,ion 
suscitée par la vtte ou' l'aqdi~iOn d'une. œuvre d'art. EncOre 

-~ut.;.j] que _l'œuv~ê soit vraiment d'art; po~r que naisse :.une 
···exaltation <1~ joie, fûl,ce par colère· o.u ·par haine. ]'appelle 
j'oû, esthétiquement, to11te exaltation suffisante à occuper de 
soi. c;ntièrement l'esprit, de telle façon que ~oUt au monde, 
sin011 el)e-mêrrie,. ait disparu. . 

Cette jo_i.~ n'est pas~ ·en ·réalité, malaisée' à susciter: quand 
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